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Enoline Scott



San Diego, samedi 31 août 2019






Le nez collé à mon écran, je peaufine les derniers détails sur cette maquette numérique avant de rentrer à mon appartement. La finalisation d’un avant-projet avec un dessin plus réaliste que la première esquisse pose la base de discussions futures avec mes clients. J’aime cette étape de mon métier de dessinatrice, car elle rend le rêve plus concret.

— Tu comptes dormir ici ? résonne la voix de mon père.

Un coup d’œil dans sa direction me montre son air exaspéré. S’il est un bourreau de travail, je suis devenue bien pire. Comme lui, je suis une passionnée.

— Il ne me reste pas grand-chose à terminer, le rassuré-je.

— Tu ne devais pas voir April, ce soir ? Il est déjà vingt heures.

Une montée d’adrénaline s’empare de mes gestes alors que je lâche un flot de jurons.

— Ton langage ! me gronde mon père en sortant, hilare.

Plongée dans mon travail, je ne vois jamais le temps passer. Ce genre d’étourderie se produit trop souvent à mon goût. Après avoir éteint mon ordinateur, je traverse le couloir. Au silence des lieux, je présume que mon père et moi sommes encore les derniers présents. En quelques pas, je le retrouve et comme je pouvais le deviner, il est assis devant son écran.

— J’y vais. Tu ne tardes pas trop, hein ?

Il lève les yeux par-dessus ses lunettes et m’offre un sourire amusé.

— Bien sûr. Dis-moi, partante pour un brunch, demain midi à la maison ?

— Avec grand plaisir, p’pa.

*

      *     *

J’ai fait aussi vite que possible, mais j’ai du retard. Le Burger Lounge est bondé lorsque j’arrive. Heureusement, April a l’habitude de réserver une table dans notre restaurant préféré. La jolie blonde se lève dès qu’elle me voit et vient m’enlacer.

— Ma poule ! J’ai bien cru boire cette bière toute seule.

— Est-ce que ça t’aurait vraiment dérangée, mademoiselle « tee-shirt mouillé » ?

Je connais April depuis ma plus tendre enfance. En grandissant, nous avons suivi des cursus différents. De mon côté, j’ai passé des heures à me documenter et à créer des espaces de vie quand, du sien, elle étudiait le marketing en profitant des soirées étudiantes. Mon amie aime la fête et sans elle, je n’aurais pas profité de mes années à L.A. comme une jeune fille de mon âge.

Los Angeles.

Dire qu’aujourd’hui, je pourrais y dessiner dans un prestigieux cabinet d’architecture. Durant ma dernière année, j’ai décroché le poste idéal après mon stage, mais mon père traversait une mauvaise passe. Il a tant donné pour me permettre de suivre mes rêves que je ne me voyais pas le laisser dans la galère. Je ne regrette pas ma décision. J’apprends sans cesse avec lui, mais je ne peux m’empêcher de m’interroger sur la vie que j’aurais eue en faisant un choix différent.

— Toi, tu ressasses ! me sermonne mon amie.

J’opine du chef pendant que nous nous asseyons. À peine installée, April attrape ma main pour la serrer.

— Tu es jeune, tu auras sans doute d’autres opportunités.

— J’en doute. Travailler pour l’élite de l’architecture ne se présente pas à chaque coin de rue.

— Peut-être, mais tu as un talent fou.

Malheureusement, je ne parviens pas à éclipser ce sentiment de déception qui me serre la poitrine. J’ai l’impression que tout le monde avance vers son avenir, là où moi, tout ce que j’espérais s’étiole peu à peu. J’aurais tant voulu travailler avec un cabinet de grande renommée, au sein d’une équipe qui recherche toujours l’innovation. Au bureau, avec mon père et ses employés, l’état d’esprit est différent. Nous contentons le client. Ça me plaît, mais cela ne me fait pas vibrer. Plus les mois passent, plus je le ressens au fond de moi : c’est ce dont j’ai besoin pour m’épanouir. J’aimerais me prouver que j’ai les capacités nécessaires pour créer dans un milieu d’excellence.
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Enoline Scott
San Diego, dimanche 1er septembre 2019


Je chantonne et dessine quand j’entends le claquement de la porte d’entrée. Un coup d’œil rapide à l’horloge derrière moi m’indique qu’il est déjà treize heures. Mince, le brunch ! Mon père entre, un panier à la main. L’odeur sucrée des muffins et des donuts me fait saliver. Si William Scott n’existait pas, il faudrait l’inventer rien que pour moi. Mon père est ma seule famille et je lui voue un amour inconditionnel.
— C’est le projet Johnson ? me demande-t-il au moment où il dépose ses victuailles sur mon bureau.
— Oui, j’ai ajouté les derniers éléments et je terminais le petit film de présentation pour la visite virtuelle.
— Ma fille, tu as de l’or au bout des doigts !
L’étincelle dans son regard déclenche en moi un sentiment de fierté, même si je le soupçonne de ne pas être toujours objectif.
— Bon, on se le fait ici, ce brunch ? suggéré-je alors que mon estomac gargouille à la vue de toute cette nourriture.
Mon père rigole et apporte un siège de bureau pour s’y asseoir. Tandis que je m’empare d’une viennoiserie, je remarque qu’il a l’air songeur.
— Quelque chose te tracasse, p’pa ?
— Dis-moi, est-ce que tu te souviens de mon ami Richard ?
Mon père m’a toujours présenté cet homme comme un mentor. Ils ont travaillé ensemble à New York avant que la vie ne l’amène sur la côte ouest.
— Oui, pourquoi ?
— Il m’a contacté récemment. Il serait intéressé pour que tu intègres son cabinet, déclare-t-il de but en blanc.
Mon ventre se noue. Mes pensées se bousculent, si bien que je ne saurais dire si cette nouvelle est bonne ou mauvaise.
— Je lui ai envoyé plusieurs de tes esquisses et il a adoré, ajoute mon père.
Comment devrais-je réagir ? Richard l’a formé, ce serait une chance exceptionnelle d’intégrer ses équipes pour qu’il m’apprenne le métier à son tour. En même temps, j’ai sacrifié un poste si important pour aider mon père que j’aurais l’impression de l’abandonner. Que m’apporterait un travail avec des personnes que je ne connais pas ? Et surtout, mon père serait-il en mesure de gérer tout seul l’affluence de dossiers ?
— Je ne suis pas sûre que ça soit une bonne idée, p’pa. Que deviendraient mes projets en cours ? Les clients ne comprendraient pas mon départ.
— Ma fille, je me débrouillerai sans toi. Si Richard Worgan te…
Il n’a pas dit ça, si ?
— Attends, Worgan ? Comme le Worgan’s Office de New York ? le coupé-je.
Il opine du chef et je bondis de ma chaise. C’est l’une des études d’architectes les plus renommés du pays !
— Tu rigoles là ? Tu lui as montré mes croquis ? Lesquels ? Il n’a pas pu aimer, si ?
— Enoline, du calme !
Me calmer ? Le Richard dont il me parle depuis des années serait celui qui dirige l’un des plus prestigieux cabinets d’architecture de notre époque !
— Comment n’as-tu jamais pu mentionner son nom ? m’écrié-je. Cet homme est un mythe vivant !
— Question d’habitude, je suppose, s’amuse mon père.
Sa décontraction évidente me force à poser ma voix, mais l’adrénaline qui parcourt mes veines me pousse à faire les cent pas dans le bureau.
— Il a aimé alors ? l’interrogé-je.
— Et pas qu’un peu !
Je reste bouche bée. Ce cabinet représente plus que le rêve auquel je n’osais plus aspirer. Il est là, à portée de main.
Serait-ce ma seconde chance ?
— New York, p’pa, c’est loin…
— C’est pour ça que l’avion existe, me rassure-t-il.
Je peine à prendre conscience de ce qu’il se passe tant j’ai la tête dans les étoiles. Impossible de refuser une proposition pareille, pas une deuxième fois !
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Swann Worgan
New York, samedi 7 septembre 2019


Je déteste les soirées mondaines. Les investisseurs affichent tous un sourire, savourent les bulles du champagne hors de prix qu’on leur sert, mais guettent prudemment le jour où tout s’écroule. Après toutes ces années, j’en ai pris mon parti, je serre les dents. J’ai surtout appris comment maîtriser les règles de ce monde de requins.
À l’approche du concours annuel organisé par l’institut d’architecture de New York, je surveille Lynn Smith d’un œil aiguisé. Son mari n’est autre que l’adjoint au maire. Il a l’honneur de présider le jury de remise des prix, composé d’éminents architectes mondiaux et de figures politiques haut placées, mais surtout de connaître le thème de l’année avant sa révélation officielle. Madame, elle, adore ce genre de réception où elle serre de nombreuses mains… et pas que. Aux yeux de tous, cette riche héritière a la réputation de vivre dans l’ombre de son conjoint. Pourtant, à force d’observation, j’ai découvert ses travers et j’espère que ses fâcheuses tendances vont m’aider ce soir à obtenir une avance essentielle.
Mon père désapprouve ma façon d’opérer, mais perdre une seconde fois ne fait pas partie de mes projets. Depuis cinq ans, il teste mes capacités à lui succéder à travers ce concours. J’ai réussi à le remporter quatre fois consécutives, mais l’échec de ma première participation a encore un goût amer. En traversant la pièce, je serre quelques mains. Au moment où je m’approche de mon père et du groupe avec lequel il discute, Mme Smith quitte la salle. Un homme plus jeune suit le même chemin quelques instants après, non sans jeter des regards furtifs autour de lui. Bingo ! Je vais patienter un peu avant de les rejoindre.
— Bonsoir, mesdames, messieurs, salué-je les individus aux côtés de mon père.
Nous échangeons les politesses d’usage et les conversations reprennent. Entre la politique, leurs prochaines vacances et les prouesses de leurs enfants pourris gâtés, je m’ennuie à mourir. Après plusieurs minutes, je ne tiens plus en place et tente de m’éclipser quand mon père reprend la parole :
— Comme vous le savez, nous recherchons l’innovation dans nos projets et nous souhaitions vous annoncer ensemble l’arrivée de notre prochaine collaboratrice.
Tous les visages autour de nous s’illuminent tandis que mon corps entier se contracte. De quoi parle-t-il ?
— Elle a un talent certain, raillé-je.
Si les investisseurs n’y voient rien, le regard lancé par mon père me met en garde de ne pas aller plus loin. Avec cette décision prise sans m’en informer, il me rappelle qu’il est mon supérieur et que je n’ai pas d’autre option que me plier à ses volontés. Je supporte cette situation depuis des années. Si je ne craque pas, c’est avant tout parce que je me remémore pourquoi j’endure ça : diriger l’un des plus grands cabinets d’architectes de New York. J’ai travaillé plus que n’importe qui pour atteindre mon niveau de compétences. Que lui faut-il de plus pour admettre que je peux assumer le rôle de PDG ?
— Excusez-moi, messieurs. Un appel urgent réclame mon attention.
J’agite mon téléphone silencieux sous les œillades réprobatrices de mon paternel et profite de cette excuse pour sortir de la salle et rejoindre le couloir adjacent.
Où es-tu, madame Smith ?
Un bruit de porte attire mon attention lorsque je m’approche des sanitaires. L’homme surgit, me salue, mine de rien, et passe son chemin. Je tique sur l’endroit où il se trouvait : les toilettes pour femmes. Finalement, cette soirée ne sera peut-être pas un désastre. Avant de la coincer, un regard autour de moi me confirme que je suis bien seul. J’avance jusqu’à l’endroit d’où sort son amant d’un soir. Ma respiration s’accélère lorsque je pose la main sur la poignée de la porte, et sans plus de tergiversations, j’entre dans les sanitaires. Surprise, Mme Smith sursaute alors qu’elle arrangeait ses cheveux blonds devant le miroir.
— Il s’agit des toilettes pour dames, s’offusque-t-elle.
— Étonnant, je jurerais avoir vu un homme s’échapper d’ici.
Elle me fixe avant de déglutir. Je marche vers elle et m’appuie sur la vasque tout en croisant les bras sur mon torse. Nous nous jaugeons un instant, puis Lynn reporte son attention vers son reflet.
— Que veux-tu ? me demande-t-elle.
— Tu le sais déjà, répliqué-je d’une voix neutre.
Nous échangeons un regard au travers du miroir. Elle se tourne vers moi et avance dans ma direction. Elle est si près que les effluves de son parfum envahissent mes narines. Je la laisse faire même si son odeur me déplaît et, tandis que ses doigts agrippent ma cravate, je ne bouge pas d’un iota.
— Je peux t’offrir bien plus que ça si tu le désires, Swann.
Qu’elle utilise mon prénom me fait sourire. Sa main s’approche de mon entrejambe, mais j’attrape son poignet pour l’arrêter. Mme Smith possède des atouts, mais les femmes mariées ne m’intéressent pas.
— Tu le regretteras, souffle-t-elle.
— J’en doute.
— Je plains celle qui partagera ta vie.
— Je n’ai besoin de personne.
Elle lâche un rire surfait, mais retrouve vite son sérieux en constatant que je ne plaisante pas. Lynn se détache de moi, puis récupère un tube de rouge à lèvres dans son sac à main et suspend son geste.
— Disons plutôt qu’aucune femme ne supportera ton arrogance.
— Je suis déjà pris, Lynn. Mon métier occupe toute la place.
— Tu es sans cœur.
— Je prends ça comme un compliment.
Elle s’applique à remettre de la couleur sur ses lèvres fines, puis elle range son maquillage.
— C’est un peu triste.
— Parce que ça l’est moins de s’envoyer en l’air avec n’importe qui ?
Elle me fixe d’un œil mauvais, sa pochette à la main.
— Touchée, déclare-t-elle en avançant vers la sortie des toilettes.
Elle s’apprête à s’en aller. En deux enjambées, j’arrive derrière elle et plaque ma main sur la porte, l’empêchant de s’échapper.
— Le thème du concours, Lynn ! grondé-je.
Elle tressaille. J’ai besoin de tout élément me fournissant une longueur d’avance sur mes concurrents, si je dois l’effrayer pour l’obtenir, ça ne me pose aucun problème.
— Le projet de maisons individuelles devra allier modernisme et écologie pour endiguer la crise du logement à New York.
— Mais encore ?
Mes muscles se tendent. À l’approche de ce concours, je sais que chacun de mes concurrents va vouloir trouver des pistes de réflexion avant les autres. Le moindre jour d’avance sur mes adversaires devient capital et la tricherie fait partie du jeu. Ma paume reste ferme sur le battant alors que je me penche vers mon interlocutrice :
— À ton avis, combien perdrais-tu avec la divulgation de tes incartades ? soufflé-je à son oreille.
Ma menace est prise au sérieux, car, lorsque je m’éloigne d’elle, Lynn a blêmi.
— White Island est mon endroit préféré, tu le savais ?
Mon esprit bouillonne déjà tandis que je recule pour la laisser partir. Elle sort sans demander son reste.
Seul, je fais les cent pas dans le couloir en réfléchissant à ce que je viens d’apprendre. White Island. Cette bande de terre se situe à Brooklyn, à proximité du Floyd Bennett Field, le premier aéroport de New York, désormais transformé en grande partie en parc naturel.
— Que faisais-tu avec la femme de l’adjoint au maire ? m’interpelle mon père, sorti de la salle.
Je mets plusieurs secondes à saisir le sens de sa question tant j’étais dans mes pensées.
— Comment peux-tu imaginer une hypothèse pareille ? le contré-je.
— Swann, ne me prends pas pour un imbécile ! Je ne tolérerai aucun scandale adultérin à l’approche du concours. J’espère être clair, gronde-t-il.
L’atmosphère se tend tandis qu’un silence s’installe. Avec les années, j’ai appris à savoir quand faire profil bas avec lui. N’importe qui pourrait surgir dans ce couloir et nous voir nous écharper, ce qui véhiculerait une mauvaise image de la société.
— Elle voulait juste s’assurer que nous possédions les mêmes informations que nos concurrents, déclaré-je.
Il ne croira pas un seul mot, mais qu’importe. Mon objectif premier est de remporter ce concours pour lui prouver à quel point son fils est en mesure de lui succéder.
Cinq fois consécutives, un niveau jamais atteint auparavant.
— Tu n’as que ce concours en tête, lâche-t-il sur le ton du reproche.
— Je prends mon travail très au sérieux.
— Il ne s’agit pas de ça, Swann.
Ses traits fatigués ressortent sous la lumière artificielle de ce couloir. À soixante-treize ans, mon père tient la forme, mais il n’encaisse plus aussi bien les heures cumulées.
— Alors que dois-je comprendre ?
— Tricher ne t’apportera que des ennuis. Si je m’efforce de recruter les meilleurs dessinateurs, c’est pour que tu apprennes l’essence de notre métier, sans avoir à ruser.
— Arrête, tu t’enfonces ! Tu les emploies uniquement parce que tu considères que je n’ai pas de talent.
— Swann, tu as des compétences, mais…
— Je préfère ne pas entendre la suite, le coupé-je en sentant mon corps se tendre une fois de plus.
En quelques pas, je le contourne et sors dans le froid. Mon père n’essaye pas de me retenir.
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Enoline Scott
New York, lundi 16 septembre 2019


Un gobelet de café en main, je scrute l’agitation matinale de la ville.
New York.
Je peine à prendre conscience de ma chance. Je marche sur le trottoir bondé, accompagnée par les klaxons. Mes doigts agrippent fermement l’anse de mon sac, comme si m’imprimer le cuir dans la peau pouvait ralentir les pulsations effrénées de mon cœur. L’immensité de cette ville donne le tournis, tout comme l’agitation perpétuelle. J’inspire à fond et entre dans le building. Autour de moi, les employés arrivent et se bousculent pour rejoindre leurs bureaux. Je me dirige fébrilement vers l’accueil où trois hôtesses traitent les demandes des visiteurs.
— Je souhaiterais me rendre au cabinet d’architecture Worgan, s’il vous plaît.
La jeune femme au sourire avenant n’a pas le temps de me répondre qu’une voix grave nous interrompt :
— Tu es Enoline Scott, la nouvelle ?
Je me retourne en sursautant. Avec ses cheveux blonds en bataille, mon interlocuteur semble jeune. Pourtant, avec son pantalon de costume bleu foncé et sa chemise blanche, il dégage une prestance imposante. Décontenancée, j’acquiesce, tout en saisissant la main qu’il me tend.
— Paul Tanner, je suis métreur à la W. Je suis content de te rencontrer, on m’a chargé de m’occuper de toi pour aujourd’hui.
Mes joues doivent trahir ma soudaine timidité, car il ajoute plus bas :
— Tu peux respirer, ça n’est pas interdit.
Je cligne plusieurs fois des yeux, puis prends une grande goulée d’air. Sa taquinerie a le mérite de me détendre et de me rassurer. Je ne sais pas si je serai amenée à travailler avec Paul, mais pour ce premier jour, je suis ravie de tomber sur une personne avenante.
— Allez, on grimpe au 15e avant d’être en retard, sinon le boss va hurler, me dit mon nouveau collègue en m’emmenant vers l’un des ascenseurs.
Étonnant, mon père ne m’a jamais présenté Richard comme un homme colérique. Lors de notre discussion en visioconférence pour la validation de mon embauche, le septuagénaire m’a paru exigeant, certes, mais pas tyrannique.
— Il hurle souvent ? demandé-je en suivant Paul.
— Swann pète des plombs pour rien, mais si on fait notre boulot en temps et en heure, il nous laisse tranquilles. Par contre, il ne faut pas s’attendre à recevoir de compliments de sa part.
Swann Worgan. Le fils de Richard doit être mon partenaire sur l’un des plus importants projets de l’entreprise : le concours annuel de l’institut d’architecture de New York. Toujours dans mon optique de ne pas arriver les mains dans les poches, j’ai effectué quelques recherches sur lui. Certains articles le dépeignent comme un homme charismatique à la poigne de fer. Il dirige ses projets comme un maître d’armes d’expérience, ne laissant rien passer.
— Tu ne me rassures pas du tout, là ! Je vais collaborer avec lui sur le concours annuel.
Cette participation, c’est l’occasion pour moi de prouver mes compétences : dessiner entièrement un projet d’une envergure bien plus grande que ceux traités avec mon père.
— Quoi ? Tu es sérieuse ? s’exclame Paul.
— Est-ce qu’il est vraiment aussi imbuvable que tu le décris ?
— Tu te feras ta propre idée, mais je te souhaite bon courage.
Je ne sais comment interpréter ses dires alors qu’on monte dans la cabine. En un sens, je ne suis pas là pour qu’on me ménage, mais je me connais : je fonctionne au positif. J’ai besoin qu’on me tire vers le haut, pas qu’on m’en mette plein la tête pour voir si je vais remonter à la surface.
— Autant te prévenir, ça va jaser. Tout le monde pensait que l’un des dessinateurs déjà en place aurait le privilège de bosser avec Swann.
Mon cœur se serre. Je n’ai pas encore mis un pied dans les bureaux que je commence à redouter ma décision.
— Enfin, moi, je m’en fiche, reprend Paul avec un sourire bienveillant. Tu pourras compter sur moi si besoin.
— C’est adorable, le remercié-je.
Quand les portes s’ouvrent, je n’en mène pas large. Pourtant, tout ce dont je rêve se trouve ici, j’en reste persuadée.
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